
LEMONDE I1NLUSTRE

SOU V E4NIEGM..LL

AU DR JIENRI CAYLEY, DE BUTTR CITY

0 mon ami, quel vent cruel
A séparé non chèLes "oiles
Soues le regard de l'Eternel,
En fixant les mêmes étoiles,
Un jour, pourtant, noua noua dieions:

Sur la vase mer de la vie,
"Voguons ensemble et que nos fronts
« Se portent haut pour la patrie 1

"Que nos barques longent les bords
"Dont l'écho redit notre enfance,
Ici, propices sont les ports,
A nous ia vie et &'espérance

Nous avions alors dix-neuf ans.
Jusqu'à, ces jouisa nos tendrus mères
Avaient pris soin de nos printemps
Et cueilli leurs fleurs éphémères.

Te souvient-il de leurs baisers,
De leur enlacement étrange
Des abîmes et des dangers
Que nous indiquait leur doigt d'ange;
Lorsque enivrés de liberté,
Contemplant la mer et les cimes,
Nous. écoutions la vanité
Rire dles dangecrs des abîmes 1

A l'app2l du commun destin
Qui veut qu'après l'adolescence
Chaque homme taille son ché min,
Nor a-partîmes, pleins d'espérance.
Pendant cinq ans un doux zéphir
Nousberça sur des ondes calmes,
Et nous sembla, dans l'avenir,
Se plaire à caresser nos palmes.

Déjà, nous voyions les amis,
Echos de 1s% for. une ingrate,
Me sourire, fils de Thémis,
Et t'acclamer, fils d'Hippocrate.
Ainsi, chères illusions,
Vous remplissiez nos jeunes t4tes,
I'ar vous, jamais nos horizons,
Ne devaient avoir de tempêtes.

Mais soudain, ton ciel s'obscurcit,
Henri, c'était un temps d'orages,
C'était à 1 heure du sou(i,
A cette heure oùs le vent des âges
Se déchaîne et révolte, au coeur,
L'ambition, ardente flamme,
Qui dévore joie et bonheur.
L'aquilon souleva la lame,

Gonfla ta voile, et loin de mot,
Ja vis ta barque disparaître.
Tes adieux, pleins de mon émoi,
De la "rive qui nous vit naître
Réveillèrent tous les échos,
Et l'hymsne de notre jennesse
Fit entendre ses derniers mots
Que je répète avec tristesse:

"L'illusion de vos printemrps,
"La 4ouce illusion s'efface,
"Les bel es fleurs volent aux vents
"Sansmêime vous laisser leur trace 1

Depuis, bien des rêves ont fui,
Souvent a pâli mon étûile,

Et j proèn.'ansl'ennui
Prés ec.. bords ma triste voile.

Lorsque le vent souffle trop fort,
Que lesfts blanchissent la plage,
J'ose parfois rentrer au port
Pour songer à notre jeune âg....
Et puis, tsur nos cher s souvenirs,
Sur notre psassé, sur chaque heure,
Je laisse errer de longs soupirs,
Je les évoque ,ât je les pleure.

Et c'est alors, que tour-à-tour,
Sous mes regards mouillés de larmesl,
Passent, héas ! avec amour,
Ces endroits aux durab'es charmes*
Les bois, le Bisson, les llots,
Et les Cascades azurées
Qui roulent au sein des sanglots
iAner grandes vagues irritées;

La grève aux imimensres galets,
Où nous allionps à chaque aurore
Tendre nos perfides filets
A l'alouett.e au chant sonore;

ner â rands ba ttants, et Prononça C38 paroles
- Maintenant, vous pouvez sortir.
La porte se referma et deux formes humaine&-

méconnaissables se trouvèrent sur une place pu-
blique. La lune qui, par discrétion, s'était cachée,
leva le coin du rideau de son alcôve laquelle dissi-
mulait mnal un rayon de soleil, et se mit à rire.

Quelques chiens errants se mirent à aboyer, et
et la patrouille qui faisait sa ronde de nuit arma
sesflno.

Ah ! coumbiia nous prenions plaisir
A les voir plonger dans l'écume,
Se délier, et puis s'enfuir,
Les branches, à travte la brume.

Ainsi, nous avons vu les jours
De notre éphémère jeunesse
Nous échapper, et dans leur cours
Creuser un killo-n de tristesse.
Mais, là-bas, sur les verts côteaux,
Je vois la maison paternelle,
Tout est démert, seuls les moineaux
Y font entendire leurs bruits d'aile.

De ces vieux murs démantelés
Le tenmps désagré5gea la pierre,
Et r.ur les pans tout délabrés
On ne voit plus grimper le lierue.
Se mêlant aux soupirs du ver t,
Le soir, par les trous des faç ideai,
Entrent comme un funèbre accent
Les triâtes sanglots des cascades.

Je soinge à ceux que le trépas
M'a ravis bous ce toit qui tombe....
Ces sanglots ne viennent-ils pïs
'Des sombres (chos de leur tombe?1
Oh 1.- alors, je me sens frémir,
Je prête une oreille attentive
Je crois entendre leur soupir,
Et voir leur ombre fugitive.

O mn ami, toi que le sort
A jeté loin de notre pl'ige,
Tu reviendras encore au port,
Témoin de noti e plus bel âge
Dé mes printemps, le nid chéri,
Sera bientôt couché par terre,
Viens nous irons, ô cher Henri,
Pleurer sur sa dernière pierre.
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don de 'là farce, il résolut une vengeance de sa orteils aux oreiîlles. Quant a la femme qui avait
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Le, gal ant rival soupçonné était aussi son un bain de cochenille, dans lequel il avait trempé
rival en politique, car tous deux étaient bleus les deux coupaliles, qui durent quitter le. pays.
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élections. son garçon, car il fut nommé maire.

Ayant mûrement réfléchi et combiné, notre tein- '
turier prépara une vengeance qui devait le rendre 0"
deux fois victorieux. Il mit dans s'on secret un ' <
de ses amis, garçon qui lui était dévoué, et il atten-
dit le moment prop ce__________

La nuit, cette protectrice de tous les criminels,
était ce soir-là sans étoiles, Une forme humaine UN MOYEN FACILE DE VENIR EN
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Quand la porte du dehors fut fermée à clef, la
porte de la teinturerie, qui donnait aussi dans le Recueillez les timbres-poste oblitérés de toutes
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fourneaux, des cris étouffés par des mains robustes ments nécessaires un beau Souvenir des Missions
se faisait entendre, et, au milieu d'un clapotement' d'HaEimontoui.
répété, on entendait une voix cri er:

-Au secours ! je me noie
Cela dura quelques secondes qui paraissaient des La vie est courte, le temps vole. Mais la Sar--
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-Qui vive ! cria le sergent.
-Ami ! -répond une voix peureuse.
-Passe!1
Et le sergent dit à ses hommes
-J e crois, mes enfants, que nous avons ren-

contré le diable et sa femme.'
-Ma foi, gargent, dit unýconsci-it, j'en ai encore

une peur bleue.
Le lendemain, c'était jour d'élection pour la

mairie de la localité où se passe la scene.
Comme nous le savons, les deux candidats

étaient le maître teinturier et son double rival.
Comme les dleux candidats, étaient"bleus, que les

électeurs étaiexnt bleus, il y avait tiraillement, et-
on se demandait q'ui serait le yainqueur de la
lutte.

Seul, le teinturier était sur le champ de bataille
avec ses partisans, et ]!autre, son rival, brillait par
son absence, ce qui ennuyait beaucoup ses parti-
tisans à lui.

-Je vous le disais bien, Moi, s'écria un bleu
pur,.qu'il tirerait au renard.,

-Avec çà qu'il n'est pas déjà si bleu, ajouta un
second.

-Et moi, je parierai biens vingt piastres, qu'il
est rouge, dit le garçon teinturier,* qui venait d'ar-'

Sriver.

esp..c<- -Et moi, j'en parie vingt qu'il est Plus bleu que
ton maître et qu'il sera élu.

-Tope-là, dit le garçon teinturier, je tiens le

tr. e


